
L' 1 L LUS T RAT I ON 

Le champ des fouilles de Glozel. 

Au premier pl an , le ·jocteur Mor;et; au second, M. Emil e Fr':ldin au fond, le vallon du Vareille. 

ARCHEOLOGUES ET HISTORIENS EN CHAMP CLOS 

UNE VISITE AUX FOUILLES DE GLOZEL 

C;'est IIn e helle di sp ute qu e cette affaire de Glozel 
dont l'etent issent, de[)lIi s un an, la vénérable A ca­
démie (les in sc ri ptio ns, le monde des archéo logues 
et "el Iii des p ré hi sto l'i e n ~.Le cha mp clos qu i fo urnit: 
:'i. prof us ion les arilles du tourlloi so us lorme d'obj ets 
les plus hété roclit es est l' un des toins les p lus r ecul és 
« de la Ga ill e du t roi s ième siècle », affirm e 
M. Ca mill e .Jllilian , - « de la "'ra nce néo li tbique! » 

rétol'qu ent ensembl e ~1: i\f. Sa lolllon R einach et 
.J. LoLh. Di vel'gcnl,e à 'oJli ii ions ùont ;.1 scieIJce irré­
cll sabl e éta bli t a ux ye llx du profane une belle 
in cc r t it ll (le de fi O ù (if) s iècles. C'est p lus qu'il n 'en 
l'ant l'OUI' élevcr à. la dignitr e1assique un gisement 
d'arehéo logie uni(Jll e l'II so n gellre et dont: personne, 
dll l'es te, ne co nteste [Jllls l'a uth enti ci té. 

~all s a ttendre d:l.I":lIltag'e Lili acco rd improbable cie 
t11(~SeS a II ss i ('0 11 tra i l'l'S, nous a ll ons essayer d'expose r 
nll tO li te impartialit(, l'Mat actuel des fo uill es aussi 
hil'II 'I" e l'e lui cles id ves qui voltigent a u-dessus, 
tels des Cell x fol lcts SUI' un vieux cimetière, 

Sans idée prr('o ll <: IIC et sa ns d'autre parti p ri s 
!flle ce lui d ' igllo rc r s i j 'a ll a is débarquer en territoire 
pd'hi storique 011 daliS la Gaule des derniers Césa rs, 
.i'ai dOli C pri s 111011 hill et pour Vichy, d'où l'a ut o­
Illohil c du dodeur Morl et me permit d'atteindre 
1'(, "ig'lllatiqll e Glo;;:e l. Les fOllill es, interrompues par 
l' Ilil'cr, .\' sont' de nOI(\'CHU r epri ses. 

Cependant lJue le motcul' attaqu e en g l'ognant 
I c~ premières pentes du Forez, le docteur m'explique 
'l"C nous a ll olls bel et bi en rendre vis ite à des mânes 
p rf' ll is toriqllcs, nullement g il ll o-romains, 
d, ('olllme prcmi ère preuvc, mc remet 
1111 exem pla ire du fas(·i"lli e qn ' il "i ent 
de pllbli el' (Il' qllaLl'ièllle) ('O llt('na llt 
ses de rni è res t rol inlilll's, ill édit'es. L(, 
jOyal1 le pili s n"('uili ell esL 1111 s iffl et: 
d 'os probabl ement ('rcus(' da ll : un e pha­
lange Il e l'elln e. DI)S haches poli es, des 
g'a luts orn és de dess i ns et de s ignes 
alphabN,iques, des anneaux c l, des bra ­
celets de schiste; Lili nouvea u lot c1'ai­
g'll illes, de ha rpons, de spatil les, de 
s:l~aics en os ou en hoi s de cer'vidé se 
In l, leli t aux r6 ramiques, a ux ( pesons », 
:rIlX {( hobines )) d'arg il e t rolléf's :L jour 
l'uur cl p rn ysth'ieux lisages, il. res 
l'a ille llsr s briques, enfin , couverLes de 
(':II'ael",èr es, - les plus all ciens s p('cimens 
l'Ollnus de l'pr,r iture a lphabÎ't iqlle, - :1 
moins (JlI'e lles ne so ient , si M .. JlIlIia n 
triomph e, les grimoires des de l'llie l's 
so rcif' l's (le l'a ntiquitf. romain e agoni­
sant'e. 

L' I-IlS'l'OmE DI'; I~ I\ DI::COUVKR'I' I!: 

La va ll ée du S ichon , que nOli s remo ntons dC[lui s 
vingt kilomètres, se rétrécit et s'escarpe. La route 
en lacets se r edresse pour se dérouler en pa lier. Nous 
sommes S Ul' un e croupe, ù q uatre kilomètres de 
Fel'l'ières, chef-lieu du ' canton. Clou é S UI' un chên e 
à, gauche de la route, un écriteau « Jli[usée de Glozel » 
nous indique qu'il faut entrer da ns un chemin creux. 
L'a uto s'y engage entre deux hai es de l'onces, lIlanque 
de s'y enli sel' ro mme, nag uère, celle du roi de Rou­
mani e, et nous stoppons, après 200 mètres de 
fond ri ères, entre les quatre maisons du « village » 
de Glozel. L'une d'ell es ap partient aux '[<'radin, 
p~,ysans a isés, p ropri étaiI'es du champ désormais 
eé lèhre qui prétend à étiqu eter Ull nOllvel « âge» 
de l'hum a nité, le « g lozéli en ». Ii; mil e Frarlin nOli S 
co nte l'histoire captiva nte de sa découverte. 

Le l e,' mars 1924, le jCllne Emile tena it les ma n­
cherons de sa rharrue que tirai ent' une paire de bœufs 
aig uillonnés par son gr a n(l - pèrc. L'atte lage enta -

La maison des Fradin. à Glozel 

lIlai t, ce jour- là , le labo ur d' ''ll te1'l'a i" CIi('Ol'e vierge 
du sor. Boisé de vernes et ri e hH l'es , l'ouvert de 
l'onces et de fougères, le champ venait d'être préparé 
pal' un défri chement a u p ic. Les ouvrier s, en atta­
Cjuilnt les so uches demeurées en ten e. ava ient mis 
a il jour des pot'eries all xq uell es nul ne prit gardp 
et qlli l'olèrent en ('r la ts , I ~ n un rertnin point,l ps 
oll v ri e rs ",'a ient mi"m p rp n ('ontn~ un e « rorhe )) s lir 
laqu ell e leurs pior hes Il ' :rl"<li eIlL pas in:i -t6. Passant 
:'i. cet endroi t pi'(~(· i s, le l "" """'S, la r ha rl'Ue cl' F:mile 
l~radin reçut un choc et mit au jour deux briques. 
Ell es portaient des creux - des ( rupnl es », diron t 

Une des briques à " cupules >J. de la première fosse. 
Ces cupules s'emboîtaient dans les mamelons correspondants d 'une 

briq ue jumelle . 

les p rébi sto rieus - dan s lesq uels M.. F radin pensa 
reconnaître des llIat'ques de doigts enfoncés. Dés i­
rnn l compl éter l'œuvre de netto iement ava nt de 

.!..a tosse ova:e. découverte ini t ia le des fouill es de Glozel. 
Reconstitution approximative. '.7_ Phot. Clément. , 

pousser p lus loin le labollr, M.. Ji' rildin p rit une 
pioche et sc mit en devo ir de creuser. 11 mit à j our 
un pan de mur. Le terra in, déblayé de proche en 

proche, découvrit bien tôt une f osse 
IJ'vale dont les paroi s étaient revêtues 
de briques emboîtées les ull es cl a ns les 
au tres par c1es tr ous (cupul es ) et des 
mamelo ns en pa l'f ai te corres pondance. 
U n lutage c1'arg il c complétait le j oin ­
toi ement. A chaq ue extrémité (le la 
fosse, dont les dim ens ions étaient cell es 
d'un homme co uché, un e lourd e p ierre 
levée formait seuil. Le fond éta it co ns­
titué par seize dall es d'arg il e r eposant 
sur Lili ( blorag-e » tl 'al'gi le et de gra ­
vier. Ce blocage a in ' i que les briques 
des parois laténll es semblaient avoir 
s ubi une cuisson d'r ll sem!Jl p, Les paroi1' 
lui saient au soleil ('Onllll e s i ell<'s Haient 
vitrifiées. 

- A tout reci l'O US ajouterez ce que 
\'O IIS a ll ez découvrir \'o us-même, tout à 
l' heure, s' il l'OUS pla ît de g ra He r Ro i­
!.!'!'C' II <PIlIC'llt Ici terre . . , L e .. musée ot OCCUPE'. RU rez-rle-ch:\ussée. la ~ a\' e éclairee par la porte centrale et la fenêtre de d roite. 

Cette vitrificat iOll est, h tout pren­
dre, explicabl e s i 1'0 11 accepte l'hypo­
thèse d'un fe n intense , a llumé dans la 
fosse : la potasse des ce ndres et le sablf~ 
de l'argil e (fortement aré nacre, en effet) 
ont p u donn er un vernis superfi ciel 
a nalog ue à celui de nos grès fl ammés 
qui s'obtient à température relative­
ment basse et; p al' la potasse (contenne 
dans les cenrl r PR v('gH rll e: ('OUl'antes) , 

Il''lill~lm~ ~lijill~jlljll"l 
146874 
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lacres » de harpons (objets non usuels, 
purement vot ifs) f abriqués avec le même 
scllÎste ne suffisaient pas dm'anlage à 
donner ù. la -tation un caractère d'ah­
so 'ue originalité, 

Mais il en va autrement dès qu'on 

Objets en os , 

A gauche: un hameçon, dont le travail indiqUE 
qu'il a réellement servi. A droite : un ha rpon, 
soigneusement aigu isé, ayant égalemen t serv i. 
Au centre : un po inçon portant des malque~ 

para is~ant être des signes numériques. 

Les « vitrines » du musée de Glozel. 
En commençant par le haut, et de gauche à dro it e : 
l'C étagère : idules d'argile et fragments, 
2<' é tagère: va.es décorés de frises (celui d'extrême·droite, 

portant des caractères, est reproduit ci-dessous), 
3e étagère: vases à masque. Celui du centre est transpercé 

par une racine de fougè re. De nombreux galets. 
4C étagère: vases et fragments divers. 
Sc étagère : une série de pendeloq ues perforées semble prête 

à recevoir Je fil qui en ferait un collier. 

non par la soude (natron grâce auquel les Phéniciens 
décou\Tirent le yerre). 

Les dall es d'argile formant plancher et lutées à la 
glaise ne portaient, elles, aucune trace du feu, - ce 
qui donne à croil'e qu'elles f urent posées postérieure­
ment à la cuisson glohale. Ceci élimine l'hypothèse, 
un instant al·lllH·ée, d'un « four» de verrier et tend 
à confit'lnel' ('elle d'une tomhe préparée selon quelque 
rite où le fe u inten-enait. 

Ayant r1éterré cette excavation si curieuse, le 
jeune F'rlldin fit montre d'une intelligence dont 
manquèrent par la suite d'autres visiteurs soi-disant 
plus « instruits ». JI la issa tout en place. Mais de 
Ferrières d'abord, de 1Iloulins ensuite, accoul'Urent 
certaines personnes « autorisées » dont l'autorité 
sut, en elTet, obtenir des Fradin la permission de 
dépecer, au nom de la scienc-e, le monument sou­
terrain. Le sl1rl'age fut accompli après quelques 
oh';e(·tions. modèles de bon sens, de la palt de ces 
hral'es pnysans, Ainsi dispal'Ut, aussitôt découvert, 
le document central de la station. Le saccllge s'éten­
dit, d'ailleurs, rapidement par les fouilles désor­
données qui s'étendir'ent aux environs de la fosse. 
Il ne ressa qu'à l'arrivée du docteur Morlet, en 
alTil 10:2,). 

A l'('héologue rompu aux recherches locales, M. Mor­
let était le contraire d'un profane: il avait eu plu­
sieurs conl'a({s personnels a l'ec le gallo-romain du 
centre de la Franre, qu'il avait même rencontré, sous 
form e d'un tomhenu garni de poteries, dans son 
propre jardin, à Vichy. 11 ent le mérite de fournir, 
d'accord ~l\'ec les Fradin, un statut protecteur au 
précieux gisement qu'i l déclara d'emhlée constituer 
un e station préhistoriCJue, thèse à laquelle se ral­
lièrent pal' la suite MM. Espérandieu, Reinach, Loth, 
Vllll Leite de Vasconcellos et l'immense majorité des 
visiteurs qualifiés de G1ozel. Le champ lui fut oonné 
à bail avec la clause principale que le produit des 
foui llcs serait pal-tagé entre le pr'opriétaire et les 
locataires et ne serait livré qu'à un musée français. 

LE MUSÉE DES CHAMPS 

Après deux saisons d'un travail quasi quotidien, 
voici le résultat: un e salle de ferme est, à GIozel, 
devenne nn pptit. mm,pp. pfll'fnitement digne rl';;tre 

1'0 ét~gère qui touche a u plafond: dalles d'argile, qui form aient le fond de la première 
fo sse découverte par Emile Fradin, Le ploll et 1. co" pe de cette fosse (rec0nstituésl 
son t encadrés dans le tableau accroché au mur. 

Obje ts sim;Jair~5, en schi5te, 

Ces harpons, dent la facture se retrouve dans 
l'azilien, sont en schiste_ Objets purement votifs 
ou funéraires, ils ne sont pas des outils. L'un d'eux 
porte des signes numériques (1) qu i peuvent bien 
fi gurer un .... tab l~au de chasse» 

')!! ét.~ère : vases à masq ue, Immédiatemen t au·dessous : tablettes écrites, 
Dans la vitri:1e aux portes ouvertes, on aperçoit. à gauche, l'une des deux grandes tablettes 

écrites ; la seconde est placée sous le meuble, contre le mur, à droite. 
Dans la vitrine de droite (sans portes), on aperçoit, rangés successivement, de haut en 

bas: une sér ie de« bobines~, puis une série de galets gravés, d'aiguilles, de harpons, et.:. 
Le meuble du dessous (portes ouvertes) contient encore des bobines, des vases, des frag· 

men ts de vr..se. 
aborde la seconde catéo'orie d'objets, 
E U" e~L pdlH:ipaJe.x.ent constitL.é pal' 

transporté à Saint-Germain-en-Laye. Trois grandes 
vitrines sont combles. Cbaque objet s'y trouve rangé 
dans sa catégorie, suivant un ordre qui permet à 
l'e prit de réaliser l'indi spensable synthèse. 

11 faut distin guer, dllns ces objets, deux gmndes 
classes : ceux qui, propres à la station, introu­
vables ailleurs, la caractérisent ; et ceux qui ne 
diffèrent pas sensiblement d'objets découverts en 
d'autres sites. 

Commençons pnr ceux-ci. 
On trouve à Glozel des haches de pierre entière­

ment polies, d'autres polies seulement sur le tran­
chant, qui évoquent une époque franchement « néo­
lithique )). Des pointes en si lex semblent provenir 
de flèches, tandis que d'autres peuvent avoir été des 
burins de gTaveur. 

On y tr·ouve également des aiguilles, des harpons 
et des hameçons à plusieurs crocs, tous outils fabri­
qués en os, en bois de cerf ou de renne, qui rappel­
lent de manière frappante les 
instruments analoo'ues qu'utili­
saient les hommes de l'ère 
paléolithique. Des galets taillés 
en pendeloques ont pu consti­
tuer des colliers, et d'autres, 
pet'cés d'un trou, purent fort 
bien servir de « plombs » d'im­
mersion à des fil ets de pêcheur, 
Des anneaux, des bracelets en 
schiste du pays, des « sim u-

une céramique absolu ment originale 
dont les pièces saillalltes sont: les vases à masque 
sans bouche, les idoles et les fameuses taùlettes 
éC I'ites. A quoi il fa ut ajol lter un e g rande variété de 
ga lets naturels ornés de dessins d'animaux et des 
mêmes caractères a lphabétiques que les tablettes. 

Les vases, comme tout le reste de la céramique, 
sont modelés dans l'argile locale. D'ulle facture gros­
sière, leurs bords, rnrement éVl1sés, se recourbent le 
plus sO L\l'ent en une vonte formant l'image d'une 
hoîte cranienne qui serait largement trépanée au 
sommet. Leur panse est sOL\l'ent ornée de deux yeux 
en fonrés sous des a l'cades pronorll'ées, La bouche 
est toujours omise dans cette figuration schématique 
d'un visage. ]J'autres vases port ent l'ornemellt d'une 
frise de stries. L'un des derniers mis au jour offre 
une inscription en tourant son ouverture. Parfois, 
cette Ol1\'erture est déf urmre en mallière de déver­
so ir. Certains portellt sur le flanc une spirale à six 
branches, Des lampes faites de la même argil e 

semhl ent n'avoir jamais contenu 
de feu, vierges, pal' conséquent, 
de tout usage pnlf'iCJue. 

Les idoles d'argil e sont d'une 
espèce si padiculière que nous 
devons laisscr aux spécialistes 
le soin de discuter leur signi­
fication , 

Quant aux taulettes, ell es re­
p résentent, sans contredit, lcs 
pièces les plus significatil'es. 

Un des vases à masque sans bouche: 

Vase (rituel sans doute) orné 
d'une spirale. 

le sillon circulaireà la base ne correspond 
nullement à une bouche; r OUVC-l ture supérieure 

évoque une trépana tion. 
Vase orné de stries e t d'une 

frise d'écriture, 

TRO I '; VASES D E GLOZEL, DE TYPE FORT DIFFÉRE NT 
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Leur profusiou est déconcertante. Déjà, au nombre 
d'une centaine, ell es sont toutes, à peu de chose 
près, du même format (J 0 o/.n X 15 %,), sauf deux 
d'cntre pli es dont les dim ensions sont à peu près 
qu ad ru pIes. 

A ces deux classes général es d'objets vi ennent se 
joindre, dans le musée de Glozel, des pièces d'un 
caractère p lus particuli er. Voici, par exemple, posée 
à terre, une dalle formant mortier avec son pilon, 
un volumineux galet épousant le creux de .Ia pierre: 
c'est, de toute évidence, une meule à farine. Dans une 

Une " meule » à farine. 
La destination de cet objet, l'un des plus caractér:s tin ues 

de l' • outi llage » de Glozel. parai t indiscutable. 

Une " houppette» à ocre . 
Cet outil, bien en main, porte la trace des ongles de celui 

(cu de celle) qui s'en serva it pour étaler sur son corps l'ocre 
jaune, dont une motte entière a été retrouvée en si bon état 
qu'elle pourrait encore aujourd'hui servir de fard. 

vitrin e, une boul e d'ocre, visiblcment préparée à 
l'usage de fa rd co rporel. La « houppette n destinée 
à l'appliquer (un timbre d'argil e très bi en conscrvé) 
existe à V ichy dans la coll cction du docteur Morlet. 
Voici des fragments vitrifiés que Ics inventeurs ont 
dénommés « larmes batav iques n et qu i ne sont peut­
être que des la rm es coul ées accidentell ement au co urs 
dc la cu isso n de l'argile arénacée de la fosse. Un 
petit vase est, de même, si forteme nt vitrifié en sur­
faee que M. Morl et a pu le dénommer « objet .en 
verre_no La fa bri ca tion industriell e du verre par les 
Glozéli ens n 'est toutefo is pas aussi certaine qu'on 
l'avait cru tout d'abord. 

Voici encore une pièce bien étrange : un e dalle 
de sch iste dont la surface rugueuse, écaill ée pal' 
endroits, porte le dessin d'un renl1e mo rt. L'animal 
est couché sur le dos, le ventre ballonné, le pattes 
raidi es. Document tout r écemmcnt découvcrt, et 

L'ILLUSTRATION 

Galp-t de Glozel fort curieux, portant des signes 
gravés alternativement alphabetilormes et idéo­
graphiques. C'est ainsi que, selon M. jullian, le 
signe supérieur représente un fouet et, selon 
M. Morlet, l'idéogramme d'un oiseau en /loi. 

d'une grande importance, parce qu' il évoq ue les 
g ravures rupestres d'époq ues bi en antéri eures. 

Le musée de Glozel con tien t à l'heure actue ll e plus 
de 200 p ièces. On pounait y ajouter p lusieurs 
vitrines, moins garnies peut-être, ma is d'une qua lité 
au moins équiva lente, avec les pièces que M. Morlet 
a transpo rtées à Vichy. 

Cette précieuse collection va-t-elle demeurer 1:1, 
perdue en pleins champs où seuls de l'ares touris tes 
peuvent l'étudi er ? A cet te question, M. Morlet. 
répond : « Tou t ceci, qui est la p ropriété de 
M. Em ile Fl'ad in, doit logiquement être acheté par 
un musée f rançais. M. Fradin a déjà refusé des 
so mmes co nsidérables de la pai~t de musées étrange rs. 
Quant à ma part, j e déc la re cPa·vance qu'ell e suiv ra 
gratuitement cell e J e ]VL Fradin. L'ensemble ne c10it 
pas so rt ir de France. n Cette offre marque suf fisam­
ment le caractère désin té ressé de l'œuvre que 
M. Morlet accomplit à G10zel depu is deux ans, au 
prix de beaucoup de travail et d'argenl·. 

LE CHAMP DES FOUILLES 

Nous descendons aux fo uill es situées à quelque 
800 mètres, dans le fo nd de la vallée. 

Le terrain n'a rien de théâtral. Pas de grotte ', 
pas le moindre enca issement du sol. Au contraire, 
celui-ci forme un terre- plein qui surplombe de trois 
ou quatre mètres le ruisseau du 11 m'cille, affluent 
du Sichon, qu i passe à quelques kilomètres. Ce rui s­
seau cou le a u bas d'une côte as~ez déclive, mais 
entièrement culti vée. A mi-côte, une SOurce creuse 
un vallonnement secondaire: cette source est consi­
déI'ée comme un sérieux « a rg ument )) pour le;; 
tenants de la thèse gall o- romaine. Les so urces 
n'étaient-e ll es pas doublées, p resqu e toujours, de 
divinités loca les cla ns le monde païen 1 Il est naturl'll 
qu'un sorcier ait établi son ateli er dans un tel vo i­
sinage. 

Le désordre des fOlli lles n'est qu'apparent. On a 
r cproché à M. Mo rlet de ne pas tenir un carnet de 
fouilles indiquant le ni veau où se trouvent les difré­
reilts objets. A cela, une r éponse très simple: ils 
sont tous nu même « niveau n, dans le sens que les 
archéologues et les préhi stori ens attachent à ce mot. 
Ils gisent dans une couche parfa itement homogène 
d'environ 80 centimètres, située un pe u au-dessous 
de la terre végétale et te rminée, au fo nd , par le so l 
géologique vierge. Ces objets semblent donc avoir 
été enseveli s, peut-être en même temps que des morts 
dont quelques tI'ares d'os (un fé mur, une mil.choire) 
on t r ésisté à l'action dissolvante cles eaux. En tout 
cas, leur site ne comporte nucune cl es hétérogénéités cl e 

Gravure sur dall e de schiste, représentant évidemment un cervidé mort, pattes raidies, ventre ballonné : la nature 
èes bois semble indiquer qu'il s'agit bien 'd'un renne. 
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niveaux caractérisant les grottes préhistoriques où les 
débri s se sont accumulés par strates, dont chacune 
éq ui vau t à un fe uill et de temps de plusieurs siècles. 

- S urtout, pas de fouilles de terrassiers ! avait 
consei ll é M. Salomon Reinach lors de sa visite en 
aont 1026. 

Le conseil a été suivi : c'est au co utea u que 
MM. Morlet et Frad in dépo uillent le terrain . Ils 
se réservent d'entreprendre, pnr la sui le, des tra­
vaux qui bouleverseront le sol plus profondément, 
quand les tranchées act uell ement oUI'ertes seront défi­
nitivement tari es. De ces tran chées, l'une est prodi ­
g ieusement fertil e. Située à l'Oue. t du cham p. il 

Une brique vien t d' être mise au jour: le docteur 
Modet la montre de la pointe d~ son couteau . j'uste 
au-desso~,s, se ter.l1 ine la couche archéologique du 
terrain , laquelle débute, en haut , à la cote indiquée par 
le couteau fiché en terre (à gauche, vers le milieu 
du cl iché). Au second plan, M. Emile Frarlin 

Mm e Morlet vient de détacher soigneusement la brique 
du terrain où elle était littéralement incorporée. 

La même brique, après 
vingt-quatre heures de des­
siccation à l'omtre. 

La même brique, av ès 
le dégagement défi nitif de 
l' écri ture. 

L ES D IV ER S ES P HA S E S DE L 'EX H UMAT IO N 

D'UN E TAB LET TE D'ARGILE A GLOZEL 

n'est que de s'agenouill cr dcvant son ta lus a rg il eux 
et de t ravai ll er pOllr récolter. C'est ce qlle nous 
faiso ns. A u boul. de tro is quarts d'h eure, nous so mmes 
en possession de six objets: un e tablette :1 in.'c rip­
t ions, un e lampe, une p endeloque, Ull po li sso ir, un e 
bobine, un galet gr avé de signes alpha bét iques. 

. Sur les. p hotogra plli es ci-jointes, on peut suivre 
les diverses p lHlse's de l'exhllmation de la tab lette 
d'argil e. Quand le cQ uleau a ppror hc d'un tc l objet, 
détrempé par 'l'infiltration séculaire ch is eaux , à pe ine 
p lus du r que l'argil e envir.onminte, il fa ut d' infinies 
préca utions pour le dégager sans l'abÎlIl er. U ne fois 
dégagée, la Ùlblette do it êt re mi se à sécher - à 
l'olll bl'e, po ur év itc'!, le f endill ement ~ pendant vingt ­
quat r~ heures. P ui s, on la brosse légè rement et, au 
moyen d'une pointe d'aiguill e, en se gu idant SUL' les 
différcnces de coloration , l'on ret rouve bi ell tôt les 
sillons cr eux de l'écri ture. Parfo is les tablettes ont 
re<: u, avant enfouissement, un endu .it brun qui res­
semble fort à la vase du rui sseau. Dans ce cas, lenr 
clégngement est henucour pIns f acile. 
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Quell es hypothèses peut-on fa ire sur la nature 
du cham p de GI ozcl ~ 

.M. Caillille J ullia n le li ell t, avo ll s-nous di t, p onr 
l'emplacement d 'un atelier de sorcier païen. « J e ne 
cr ois pas q u' il exi 'Le, da ns le monde class iq ue, lin 
g isement de sorcellerie a ussi co mplet que celui de 
GIozel n, écri t-il. 

Le tena nts cie l'hypothèse préhistorique sont, au 
co ntraire, d u côté de 1\1 . Mo rl et qlli voit cla ns ce 
champ un li eu d'enseveli ssement, le cimetière d'ull e 
tTibu importante qui de\'a it ha biter la vallée du 
Va/reiUe. Le li eu esL en erret tel que le choisirait 
pOUl' la cO ll servat ion des sép ultures un e co mmune 
ayall t à vivre da ll>:> ce bas-fond. A l'abri des r a vi­
nements de l'ea u, expos.J a u soleil , le terre-p lein est 
to ut in diqué. 

C'e -t ici qu'on aperçoit to ut le dom mage ca usé 
par la destl'llctioll in itiale cie la « fosse ovale ». 
Ma is voici qu 'imnlé,di a tement a près notre vi site, le 
domrnage s'est troll\'é en par t ie répar é pa l' la décou­
\'er te, le 14 et le 21 j ui Il , de deux nou\'ell es fosses 
qui so nt indiscutab lement cles tombes. Ouvertes en 
p résence de MM. E 'péra ll dieu, cie J'lnsti t ut, A ud ol­
lent, le célèbl'C ép igrap histe de I"Univer sité de Cler ­
mont-F erra nd, 0 101' .I a use, rl'o fesseur il l'Eco le dll 
Louvr e, attaché a u mllsée de p r{'hi sto irc ci e Sa in t­
Germa in, et ci eux savan ts étra ngers, les fosses ont: 
livré des f l':1gmenl's de squ elette humain et tout 1111 

mobili er fUll éJ':ti re presqlle uniqll ement eomposé 
d'obj ets vot'if.s a nal ogue.> :1 <'ell x 'Ille nous avons 
cités. La p r emière de ces d('lIx to mbes en conte llait' 
soixante-douze. 

CH EZ I.E S(,RC] ER GALLO-ROMA IN 

11 ne nous ap part ient pas cI ' in ter venir dans le 
déba t qu i s'es t élevé SUl' G1ozel. Ce pend ant, l'a nti ­
thèse cles thèses en p r ésence est si curieuse que nous 
essaierons d 'en donner un aper çu. 

J e ne conn a is pas d'épr euve p lus déconcertante 
pour un esprit fé ru de logique et soucieux ll ' impar ­
tia li té que la succession des visites d'infor mation que 
j 'ai fa ites tL M. Camill e Jullian, d' un e par t, à 
MM. Salomon R ein ach et J . Loth, de l'au tre. Il es 
deux côtés, ull e cer tit ude a bso lue. Une différ ence, 
toutefois : NL Camille J ulli a n a ni é, du premi er 
coup , le préhistori clile de Gloze l en se pronon çant 
pour le gallo-r oma in. Tout au co nt ra ire, ses ad ver­
saires de l 'Institut, après avo ir co mmencé par cr oire 
égaiement a il gailo-rolJ1ain (NI. n einach n'u- t-il pas, 
à un certa ill momen t, poussé le bon vo ul oir jUSqU ' ~L 
« lire » l esu'ln Chr istu'J'11. sur les fameuses ta blettes !) , 
ont changé d'opin ion ft mesure que se déroul a ient 
les fo uilles, - sur tout a près une ou plusieurs vis ites 
pe rsollnell es au « champ magique n. 

M:. Camill e J ulliall , r etl anché derr ièr e so n érlldi­
tio n ad mira ble et sa co nn a issance fa mili ère de la 
Gaul e du Bas-E mpi re, est en tra in de développer 
sa thèse da li S la H emw d es B I'Lu/es anciennes . .Il 
dOlin e p lusieurs exellipl es (l e ses « lectures n. Nous 
reprodui sons l'une d 'ell es. Les caractères se ra ient 
d 'écriture la tin e c lIl"s i\'e, ma ni ée pa r un e ma ill peu 
lettrée (lin sorcier Il 'est pas te llu d'écrire co mll1e 
un ta belli on ) comporta n!. de mlli tipl es abrév iat ions 
(il s'agissa it de ri tes d 'e llvo(Hell1 ent où les mots essen­
ti els, vo ire lellrs i niti ales, imporl a iellt se llls , avec le 
nOIl1 clu cli ell t ou de la vict ime d LI r li ent ) et, de pltl !', 
interca lée de signes mag'iques, null ement a lphahé­
tiques, tels q ue l'éc helle, le fo u et, la f ou'rche, la croi.x 
(SO II S réserve), le se'rpI"ut (cI 'a pparence S) et, peut­
être, le léza'rd . lnlltil e de di re qlle toutes ees in ter ­
pr état ions so nt jllstili res l'a l' une bibliogra phie cI 'ull e 
érnditi on inollïe. A ('es sig nes, il faut a.j olll'e r, tOIl ­
j ours d'après i' L Jullian , cl es « pseud o-let tres n ayant 
un sens ésoLéri que, d{';j ù sig na lées par Wiinsrh il 
pr opos de tabl etLes « séthi a nique: n provena nt de 
l'ate li er de so reell eri e de Pe rgame. Ces p seud o-leUres 
sont l'un des pro hlèmes penda nts a ll x ,ve ux des épi ­
gra phis tes. E ll es serai ent de: ca rartères gr ers symbo­
lisan t les di vini tés {'g'y pli enll es ( Isis, Osiris, etc.) qlle 
les sor cier s r oma ins :Ju ra iell t adoptées sa ns qu 'on 
sache trop pOllrquoi. Mni s les so rciers sOIiL-il s tenus 
de sa vo ir ce qu'il s fo nt '! 

Armé de ce pl a n d ':lltaque, M. Julli a n li t fort 
bi en les inranta t ions de Glozel. Le démon Seth 
ori e ll ta l cède la p lace, iL Glozel, il. certa in ('ollfl'ère 
clu nom de Tych r!11, gélli e « de la pire es pèce n, 
age nt d'envo ûteme nts ér ol iques qu e déjo lle la bonn e 
divini té 1'yché. Cell e-ci se r en<,on tre SUI.' les bas­
r eli efs a ntiques com me une déesse Fortune bea ncollp 
plus sage que la Fortune class iq ue aux yeux ba nd és, 
pui sque d'abord ell e regm'(le clair et droit devan t 
ell e et qu'ensui te ell e a délaissé sa r oue en fa ux 
f.quilibre p our un gouvernail. Le clrame de l'incan­
tation mag'iqne se passe do nc en des ad jurati ons 
sava mm ent ba.lan cées à 'l'yrhon ef' à Ty chfo, Felon 
qu 'il s'agit d 'envoûter on (le désenvoûter . Ces for -

L ' ILL U S T RAT ION 

IlIlIl es SO li t d' une monoLonie déses pérante et ne 
valent pas, a ux yeux de :M. J'ulli a n, l'effort de 
leeL ul e qu 'ell es co Cttent . 

Les ath'e rsa ires de :M. Jullia n ne se contentent 
pas de ce trava il prodig ieux d'éZJigraphis l,e. Ils 
deman dent cl es eX jJlicati ons to uchall t les objets 
trouvés. ,M. J ulli a n a répo nse à tout. 

- L'ensembl e des objets en arg il e, d it-il ell sul>s­
ta nce, ne co nsti tue ni des vases f unérai res , ni des 
« bobines cie ti sserand n, ni des idoles cultuell es, 
ma is uni quement des pièces d 'envoûtement. Voici 
le trou qui es t la trace du coup de sty let « a u fo ie n 
por té par le sorcier au côté cho it de la statuet te. 
JI ne f ra ppait j a mais a u cœur. Les vases ~I masq ue 
sa ns bouche ~ JI me s uf fit qu ' il s ai ent de3 ye ux, 
déclar e M. Julli an. Et ces yeux ont, eux a uss i, r eçu 
l'offense du COllp de sty let, du fer rouge, pell t-êtr e. 
Geste d'envo ütement ! Les vase ornés, les lampes '! 
Ces objets, rema rquez-le, n'ont jama is ser vi. li s 
éta ient fabr iqués sur les li eux po ut' lin usage ri tué­
liq ue exi gean t leur virg'inité d 'œuvres ser vil es. Les 
bobines'! Ri ell es ont ser vi de pelotes ft fil, ce f ut 
p robableme nt en manière cl e to upi es que le sorcier 
lan \:ait en l'air to ut en récita nt ses formules. Ce 
sont les « rh ombi ), magiques dont par lent Ovide, 
P roperce, !\If arti a l, Lucai n. Ils valent bi en l 'as de 
pique de M "" de Thèbes! Les « la rmes hataviques » '1 
Cri sta ll oman eie. Les sor cier s p aïell s usnirnt. (ln verre 
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Lectu re d 'une brique pa r M, Camille Jullian, 
C'ett3 suite de mots :tbré'5é~ se trad ui t par lé! phrase latine:: rétablie : 
lia, Movel (0 ) ob/alos •• ah hue. 

ul T ye (h) e ii (gell OXI/m L UI)! Cnei l ull (lor is), H ic. 

Les iorm ules ÎIl ithle et l1naie ua et HIC marquelH le oebu t et !a fin 
d~ lïnc.:J.ntation . ce I.l ui expliq ue la prés'Jfl Ce du poi nt aDrè~ la prem ière 
et avant la sec on je. Le sens se!"ait alors: E CART8 LES orFRANDES (oblalos. 

solé-: isme pour c';/olla), SAUTE ICI (xali, déformation de sal/) A FIN QUE 

T VCHÉ NOUE L'A IGU I LLETTE DE L up~,,> CNEIUS (qua lifié de FUT ITr RIS, 

insulte intraduisible). 

3e ligne: avant le mot (4 xali +. est figurée l'échelle. meuble coura nt 
de l'atelier magique et du haut de laquelle le client deva it effectivement 
sauter. 

5c ligne: le. nom de l'envoù té est écrit à l'envers, suivant un rite connu. 
On remarque J'E • couché 0) (deux tra its parallèles~, le H. ~imple 1rrt it 

demi-barré, sans p.:mses. Ce s:mt là, ~ elon M . .Iullia n, les seules origina­
lités de l'é: riture Ra l!o-romaine d03 Glczel. Le C de Tyché est renversé. 
10 est incomplètement f~rme. 

Dans r aut"graphe ci-dessous. M. j ullia n expliq ue ces sine:ularités. 
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fo ndu j eté dans l'eau. La larme ba tavique, bien 
r éussie, explose ensui te ~L f roid, sans cause a ppa­
rente, au mo indre ér a fl ement. (C'est, en d'fet , un 
beau phénomène. Une larme batav ique, ell ex plo­
sant, dég'age une p ress ion cie plusieurs tonn es au 
centimètre car ré. ) Cela clevait impr ess ionner les 
visiteurs autremen t que le modern e marc de café. 

- Mais les objets nettemell t p réhistoriques ~ Les 
haches polies, les s il ex , les ha rpons ~ 

- Cer ta ins, di t M. Julli a n, pourra ient être 
contestés: là où cer ta ins préhistoriens voient un 
ha rpon qui, du seul fa it ll 'êt re en schi s te, n'est p as 
lin instrument de pêche, j e verrais a ussi bien l'image 
du rameau de laurier dont la s ig nifi cation ma~'iqll e 
n'est pas douteuse. Mais sOll venons-nous de l'extrême 
impor tance que les premi er s chrétiens a ttachai ent 
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Deux " bobines" d'argil e, 

Cell . de gauche a été assimilée par M. J ullian à une ~ poupée d'-an voû ­
tement • per forée sur son côté droit et portant des traces de ligature 
« rituel les '). M. Morle t et ses par tisans voient, au cont ra ire, da ns ces 
traces. celles du fil du tisserand. La seconde forme de bobine (à aroite), 
qui ne oeut être une poupée, plaide singulièrement pour cette thèse. 

:1 ce qn e les paysa lls moderll es ont longtemps app elé 
" pierres du tonn erre ') et qui ne son t qu e des 
haches préhistoriques. Les fo ndati ons de bas iliques 
(hier encore, une pi erre sépulcral e décoll verte à 
Rions ) s'associaient des baches préhistoriques. L es 
sorcier s collectionnaient tout ce qu'ils r encontraient 
d'é trange. lis grava ient ensuite leurs signes caba­
!is tiques : d'où la profusion cles objets préhis to-
riques de GIozel. . 

- M.o'1is p ourquoi ces dessins cI 'ani mall x ~ 
- Ce sont des ani maux à pouvoir mag ique, le 

cer f principalement. Saint J ér ôme a stigma tisé ee 
culte superstitieux des bestiœ portent osœ. Sur les 
vases cI 'ar~il e . là Ofl mes ad versaires aperçoi vPo nt 
un « signe solaire n, je ne vois q ue la symbolique 
« étoil e de mer n, a.nimal magiqlle au pr emi er chef. 

CHEZ LI!:S GLOZ I~ IJl ENS 

Tout envolt tés de la p a role enchan teresse de 
M. Julli a n, il nous fa ut cependan t a ll er p relldre 
ma in tena nt cell e des « GIozéli ens JI qllÎ r efusent de 
qui tter l'âge préhistorique. 

Ils in sisten t sur l'homogénéité du mobilier r ecneilli . 
Il s ne contestent pas qu 'il so it assez part iculi er; 
c'est tout naturel, pui sqt;'on est SHI' lin li eu d'en­
seveli ssement. Ma is enfi n, pourquoi n'y a-t-il :1 
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Cet au tographe de M. Camille ]ullia n expose sa thèse et la jus ti fie ... par l' exemp!e. 
Analysez cette '- cursive . du sava nt épigrrtphiste, et jugez des déform él lÎons qu'el!e infl ige ii nos caractères ,usuels. Ajoutez à ceh s:..n 

explication (6C ligne) : « Les leltres (de Cloze/) sont arbitrairement/ailes de gauche. à dro'le au rie drot"teà gau:he .. . •. Suivez les exemples qu'i! donne 
du C a nguleux, tourné soi t à droite soit à g-au,:he, des 0 en «c roissant 0) indifféremment orienté, et de l'L placée t01J r à t::mr ::.a ns chacu'1e ':1~ 
positions qu i font la symétrie du monogramme de Louis XIV Sur la façade c1u Louvre.et vous conviendrez de l' ir.génieuse logi'-l ue de M. Ju lli.; n. 




